
Le Mois de Saint Vincent de Paul
Lectures de piété sur ses vertus et ses œuvres pour chaque jour du mois de juillet

Trentième jour
Préparation à la mort de Saint Vincent

Pour faire un holocauste parfait de la vie de ce saint prêtre, et afin qu'il ne restât en lui rien qui ne
fut consommé en l'honneur et pour l'amour de son souverain Seigneur, il fallait que les maladies
achevassent en son corps le sacrifice que les afflictions et les peines avaient commencé en son âme;
c'est pourquoi Dieu voulut que, pendant le cours de sa vie, il fût sujet à diverses infirmités, et que
sur la fin, il fût exercé par de grandes et douloureuses maladies, pour mettre le comble à sa patience,
et donner la couronne de la vie à sa persévérance et à son amour. Parmi toutes ses douleurs, il est
toujours demeuré constant dans sa manière de vie dure et austère, n'ayant jamais voulu souffrir
qu'on le couchât sur un lit mollet, mais se faisant mettre sur une paillasse, pour y passer cinq ou six
heures de la nuit, non tant pour y prendre du repos, que pour y trouver une nouvelle matière de
souffrance. On le voyait tous les jours affaiblir et diminuer ; et cependant il ne désistait pas d'un
seul moment de s'appliquer aux soins de sa Congrégation, des compagnies du dehors qu'il dirigeait,
et des autres affaires dont il était chargé; il envoyait quelques uns de ses prêtres aux lieux où il ne
pouvait aller, leur prescrivant ce qu'ils avaient à dire, et de quelle façon ils s'y devaient comporter; il
recevait grande quantité de lettres, les lisait et y répondait. Il assemblait souvent les officiers de sa
maison et ses assistants, il leur parlait à tous ensemble ou à chacun en particulier, selon qu'il était
nécessaire, s'informait d'eux de l'état des affaires, et en délibérait avec eux ; il pourvoyait à tout, et
donnait tous les ordres nécessaires ; il envoyait des ouvriers pour travailler aux Missions, et les
assemblait pour convenir avec eux de la manière de les faire utilement et fructueusement.

Enfin parmi tous ses efforts d'agir et de pâtir, la nature devint en lui si faible, qu'il ne pouvait plus
s'appliquer ni parler qu'avec grande peine; et néanmoins, dans cet abattement d'esprit et de corps, il
a  fait  des  discours  d'une  demi-heure  et  plus,  avec  tant  de  vigueur  et  de  grâce,  que  ceux  qui
l'écoutaient en étaient tout étonnés ; et ils ont assuré depuis qu'ils ne l'avaient jamais ouï parler avec
tant d'ordre et d'énergie. Et ce qui est encore digne d'admiration, c'est que parmi toutes ses angoisses
si longues et si fâcheuses, il a toujours paru, tant à ceux de la maison, qu'aux personnes du dehors
qui allaient le voir, avec un esprit doux, un visage riant et des paroles fort affables, de même que s'il
eût été en pleine santé: que si on lui demandait des nouvelles du mal qu'il souffrait, il en parlait
comme d'une chose dont il ne fallait pas faire grand cas, disant que ce n'était rien en comparaison
des souffrances de Notre Seigneur,  et  qu'il  avait  bien mérité d'autres châtiments,  et  sur cela,  il
détournait adroitement le discours de ce qui le concernait, pour compatir à celui qui lui parlait,
quand il le savait en quelque peine ou infirmité, comme si elle lui eût été plus sensible que ses
propres douleurs.

Vincent se voyait approcher de plus en plus de sa fin, et chacun s'en apercevait aussi, quoiqu'avec
des  sentiments  bien  différents ;  car  les  siens  et  tous  ceux  qui  avaient  affection  pour  lui
appréhendaient cette séparation et concevaient un grand regret de la voir si proche ; et au contraire,
ce saint vieillard, comme un autre Siméon, attendait avec joie cette dernière heure, et montrait à
tous un visage fort serein ; il s'y disposait en souffrant gaîment en esprit de pénitence et d'humilité,
aspirant  à  cette  vie  où  il  espérait  posséder  son  Dieu,  l'invoquant  en  son  cœur,  et  s'unissant
intérieurement à lui par une parfaite conformité à toutes ses volontés, et lui remettant son corps et
son âme entre les mains, pour en disposer selon son bon plaisir,  au temps et dans l'éternité. Et
quoique toute sa vie eût été une continuelle préparation pour bien mourir, et que toutes ses pratiques
de vertus et ses exercices de piété et de charité, qui rendaient ses journées pleines, fussent autant de
pas pour avancer avec bénédiction vers cette dernière période, il s'était néanmoins dès longtemps
servi d'une disposition plus particulière, ayant pris cette sainte coutume de réciter tous les jours,
après l'action de grâces de la messe, les prières des agonisants et les recommandations de l'âme, se



préparant ainsi par avance au départ de la sienne. Il y avait longtemps que ce fidèle serviteur, selon
ce qui est dit dans l'Evangile, avait les reins ceints et la lampe allumée en main, pour aller au devant
de son Seigneur quand il  viendrait,  et  cette dernière heure lui  était  presque toujours présente à
l'esprit : quelques années avant que son décès arrivât, il disait souvent aux siens : « Un de ces jours
le misérable corps de ce vieux pécheur,  sera  mis en terre  et  sera réduit  en cendres,  et  vous le
foulerez aux pieds ».

Il  remettait  quelquefois  aux siens  devant  les  yeux la  pensée  de  la  mort,  comme une des  plus
salutaires, et les exhortait à s'y préparer par de bonnes œuvres, les assurant que c'était-là le meilleur
et le plus assuré moyen pour bien mourir. Il voulait pourtant que cette pensée de la mort fut animée
de confiance en la bonté de Dieu,  et  non pas telle qu'elle ne nous causât aucun abattement ou
inquiétude d'esprit: ce fut l'avis qu'il fit donner à une personne qui, ayant une vive appréhension de
la mort, l'avait incessamment dans la pensée ; car il lui fit dire, que la pensée de la mort était bonne,
et que Notre Seigneur l'avait conseillée et recommandée, mais qu'elle devait être modérée, et qu'il
n'était pas nécessaire ni expédient que cette personne l'eût constamment présente à l'esprit ; qu'il
suffisait qu'elle y pensât deux ou trois fois le jour, sans s'y arrêter néanmoins beaucoup de temps ; et
même,  si  elle  s'en trouvait  inquiétée,  qu'elle  ne s'y arrêtât  point  du tout  et  qu'elle  s'en divertît
doucement.

Ce fidèle serviteur de Dieu, parmi les langueurs de sa longue maladie, attendait l'heure désirée en
laquelle son divin Rédempteur viendrait le délivrer de ce corps mortel,  qui retenait son âme en
captivité : et l'accomplissement de son désir était différé, parce que Dieu voulait lui donner moyen
de mettre le comble à ses mérites, par la continuation de l'exercice de la patience et des autres vertus
qu'il pratiquait si dignement, et pour achever la couronne qui était préparée à sa fidélité.

Enfin tout cela se trouvant accompli, le Père des miséricordes et le Dieu de toute consolation, voulut
lui donner la plus grande et la plus désirable de toutes, qui est celle de mourir de la mort des justes,
ou, pour mieux dire, cesser de mourir dans cette vie mourante, pour commencer de vivre de la
véritable vie des justes et des Saints dans la bienheureuse éternité.

Fleurs Spirituelles

« La mort est un gain, parce qu'elle change une vie imparfaite que nous avons, en une vie très
parfaite que nous aurons ». (Saint Thomas d'Aquin).

« La mort n'a point d'aiguillon pour celui qui aime ardemment son Dieu. Ce n'est pas de la douleur
qu'elle lui procure, mais de la joie. Il chante en mourant des cantiques d'amour. Le jour de sa mort
vaut mille fois mieux pour lui que le jour de sa naissance ». (Saint Bernard).
 
Pratique : Faites aujourd'hui toutes vos actions comme si vous deviez bientôt après paraître devant
Dieu. Priez pour les personnes qui ont la  bonne habitude d'employer  quelques  instants pour se
préparer à la mort, le jour de leur récollection du mois.


